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POESIE.

L'orpheli P ~
Riches du monde, ô puissants de la terre,
De l'orphelin soulagez la douleur,
Que votre front soit pour lui moins sévère
Et se déride à l'aspect du malheur.
Regardez-moi, je tremble, je frissonne,
Mes yeux gonflés ne versent que des pleurs;
Ma mère est morte et le ciel m'abandonne,
L- froid nie glace et de froid je me meurs.

Un soir d'automne ainsi priait naguère,
D'un pauvre enfant la gémissante voix;
Tel l'oiselet dans son lit solitaire
Chante sa plainte ait vague écho des bois,
Mais sans pitié le regard inflexible
Auprès de lui chacun passait muet;
il n'obtint rien de leur aune insensible:
'Tous ils pressaient le pias à son aspect.

La nuit bientôt de son ombre brumeuse
L'enveloppa comme d'uni froid linceul ;
De loin il vit la fête somptueuse
Ou sans remords se pavanait l'orgueil
Et lui battu, courbé par la tempête,
Et succombant à ses pensers de deuil,
Ne put trouver pour reposer sa tête
Que l'angle aigu d'uiî misérable seuil.

Il s'endormit vaincu par la souffrance,
Riches, nion loin de vos brillants palais,
Sommeil perfide où sa jeune existence
Frappée au cœur s'éteignit à jamais:
Le lendemain quand se leva l'aurore,
Triste jouet de ce monde inhumain
Sa lèvre blême, hélas, semblait encore
Dire pitié, pitié pour l'orphelin.

k_.-k

POLEMIQUE.
RÉCIT DE LA DISCUSSION

ENTRE

M. CHINIQUY ET M. ROUSSY.

Au Village de Ste. Marie-de-Monnoir,
LE MARDI 7 JANvIER 1851.

Cette discussion a été provoquée par les attaques de M.
Chiniquy, lors de la retraite qu'il fit à Ste. Marie eu dé-
cemlbre dernier. Dans cette retraite il attaqua les Protes-
tants et la Bible de la manière la plus honteuse. Ces vio-
lentes prédications produisirent une grande agitation dans
cette paroisse et firent désirer à plusieurs, tant Catho-
liques que Protestants qu'il y eût une discussion entre M.
Roussy, Ministre de l'endroit et M. Chiniquy. Il fut douc
proposé à ce dernier de se rencontrer avec M. Roussy, dans
une maison particulière pour y discuter avec calme. M.
Chiniquy refusa, ne voulant de discussion qu'aussi publi-
quement que possible, ce que les Protestants et beaucoup de
Catholiques redoutaient, craignant qu'il n'en résultat au-
cian bien.

On ne put tomber d'accord sur le lieu <le la discussion et
M. Chiniquy quitta Ste. Marie. Mais au bout de quelques
semaines, il alla dans la paroisse voisine où il répéta les
mômes indignités contre l'Ecriture-Sainte et les Protes-
tants.

On proposa de nouveau la discussion, et M. Roussy crut
devoir l'accepter et se rendit auprès de M. Chiniquy pour
en poser les règles et s'entendre avec lui relutivement aux
points sur lesquels elle roulerait. M. Roussy proposa à M.
Chiniquy de prendre lEcriture-Sainte seule comme règle
d'autorité à laquelle ils en appelleraient et sur lesquelles ils
baseraient leurs preuves. Il refusa d'abord, disant qu'il lui
fallait aussi les traditions. M. ILoussy lui dit alors
qu'il fallnit se rencontrer sur in terrain commun, sur un
point, sur lequel ils fbssent fl'accord, que les 3nintes-Eeri-
tures étaient ce point, puisqu'ils les admettaient l'un et
l'autre rour la parole inspirée de Dieu. Il était donc né-
cessaire qu'elle fût la règle dans cette discussion. M. Chini-
quy finit par accepterla proposition, disant:je prendrai PEa-
vangile pour vous montrer que vous vous trompez et que
vous trompez le monde en disant qu'on ne doit pas suivre
les traditions. Et ils convinrent de se rercontrer dans une
heure.

1'~: 'f l{~
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a la diseušeion elle-même, voici comment M.
Roussy en fait le récit, dans la brochure, qu'il vient de litr
blier.

A Pheurefixée, nous entdmesçlnan les grandes sales 4u
presbytère, qui étaient rem»liesIe 4uéjques çentaines:de
spectateurs, contents de cèr qti¼êllait ariver et impatients
d'eu voir le dênouememt. 4Cprfume àiseqiongponait seu-
le contenter leurs désirs. Une petite estrade avait été
hâtivement élevée ppr le -président, et pour les deux dis-
cuteurs. On pred&da immêéfaternent-â Pélection d'un-pré
sident, d'urne douzaine d'arbitres et de deux secrétaires, qui
se rangèrent aussi commdément g'ijspurçptpgrpipe
foule. - .

A peineîcw çtrrngesp1s vaiaient-ils d'être faits, et
avant qtiliassembléeoût été- régulièrement ouverte par
une prière, M. Chiniquy se hâta de demander la parole,
etpr n.ayeuglenntou upe stupidité dont je ne puis
me;ppdre cppte,, ommença,à, outrager rnon .caractère
d'une mqni@eqvoItapte.

J'en appelai au prêsidentui était un des t4rnoins de
n ios-lapggpients, "lutfauisaut remarquer leÂngnque4l'hop-
neur de M. Cliniquîy, qi dès l'entrée violait les règles
qu'il avait acceptécs, lequel reconnut que j'avais raison.

M. Chiiniquy répondit qu'il ne croyait pas m'avoir insulté
par ce qu'il avnait dit ; mais puisque je m'en blessais et que
je paraissais avoir beaucoup de chari t chrétienne puisque
j'en parlais tant, il voulait bien par bonté pour moiar ptre
c-harité,parpure gratuité (ce sont ces propres expressions)
ne plus parlerdeces choses, mais quelle qu'aitpuétre ma vie
passée,aurais-je été un déporté, im homme qui aurait été fbr-
c <le quitter son pays pour éviter la corde ; quelle que soit la
vie scandaleuse que j'ruris menée et que je nierais en-
cure, il voulait bien par pure bonté, par pure gratuité, cil-
tendez-bien, nie regarder comme un homme reshipetuble, un
homme d'honneur, pourvu que je lui prouvasse lmt mission
de prêcher. J'ai besoin, ajouta-t-il, (le savoir quel ministre
il est, avec quel homme j'ai à laire ; je nie le con nmis pas, &.

Je répondis à M. Chiniquy avec chaleur : gardez vos gra-
tuités et vos bontés pour vous,monsieur, je n'en ai pus besoin.
Si vouis aviez l'éqtitê, lia clrité qui sont les vertus que
tout prêtre doit avoir, mî'inîsulteriez-vous 7 Si vous ne îme
connaissez pis, pourquoi avez-vous donc tunt prêché contre
moi et mî'avez-vonîs enlomuîiê i Lors mime que je serais dans
l'erreur, comme vous dites si lbrt que je le sîir, ne suis-je
pas toujours tui homme I Et en cette qualité, li'aturais-je
pla droit à êtro traité avec bouté i Prétenderiez-vous ra-
mner quelqu'un par <les insultes, et lirire trouver votre
cause bonne par îles eulouîîîies i Oui, monsieur, je vous
l'ai déjà dit, et je vous le répète encore, vous etes un hîonu-
me sans honneur, sans équité ; vous ugissez dans cette
affire cin polisson. Vous- fiulez aux pieds vos propres arrange-
uents, vous m'iusultez, vous m'outragez, il faudrait que je

fuisse sana seuti.ment, sans honneur pour discuter avec Une
telle persoun. Le respect queje me dois, doit m'empêcher'
de parler davantage avec vous. Je regrette que la discus-
sion soit arrêtée à son début, muais ce n'est pas na faute.
A moins que vous ne rétractiez vos paroles et n'en de-
uundiez pardon, je le discuterai pas. Alors des risées se

firent onteadre d plusieurs côtés, mais la généralité de
'assemblée, étatit confilse, et sentait que j'avais raison.
.M. Chiniquy, dans:son embarras, répliqua à peu près les

mmes choses qu'il avait déjà dites. Il voulut nier nos ar-
rangenmeînts, chercher <les évasions, des difficultés, insis-

tant sur ma mission de prêcher, et-comme bon nombre de
ses amis l'encourageaient, et le soutenaient, je protestai

sontre pne .telle .mnière d'agir,pn disant: j'ai été pressé,
sollicité;de me rendre ici, des protestations ont été faites
de toupart,îet de la;pert deJMV1 hiniquy lui-même qu'au-
cune ispulte, p.ucun outrage ne rait fait. Au lieu de cela,
dès leà premiers-mornats, je suis insulté, les protestations
sont foulées aux pieds,,ainsi que toutes les règles de la dis-

Ï..onýet dexhpnneur-; il iudrpit.que je fusse un insen-
s6 pour aller plus loin; et à moins que les règles de la
discussion ne soient observées, que M. Chiniquy n'ait fa-it
pAande;onoagble .e ses out ges, je ne discuterai point
et je me disposais à sortir.

L'assenblée était agitée et mécontente ; alors le 1 rési-
dent et quelques-uns des arbitres intervinrent; M. Chini-
quy en référa au président et à un des arbitres pour ce qu'il
ayaitr dit,lpquçls rcor nuprit ajtice de -mes demandes;
puis ly. C.liniquy retira ses ,paroles, fit amende honorable,
Pt l'ordc.sc rtsebit.

eprésident.comnmndalesilene.et.me donna.la parole.
·.M. Ioussy lut alors les passages suivants, pour lesquels

nous renvoyons nos lecteurs à l'Écriture-Sainte : Deutéro-
nome IV. versets 1 et 2 ; VI. 5, 7 ; XI ; XXXI ; Psau-
l'mes XI. v. 6 ; XXII. 30 ; -XXIII. 7-10. St. Matthieu
XV. St. Lue XVI & &.

Il fit remarquer que ces passages élevaient très haut la
loi et les commantdements de Dieu,et qu'il était impossible
de rien trouver de semblable en faveur destraditions, que
Jésns parlait toujours avec révérence de la Parole écrite,
tandis que s'il parlait des traditions qui existaicut dc
sou templs, e'êtL it pour les conf 'taitner-

Le dernier passage qu'il cita i if Jean XII. 48 : Celui qui
me méprise, et ne reçoit point nies paroles, a pour juge la
parole même que j'ai annoncée. C'est elle qui le jugera ai
dernier jour. . . . Il ne reconnait pas, continue M., Iloussy,
qu'il y nit sue autre parole, une autre vérité que celle-là.

Arrivé à ce passage, le temups qui m'avait été donné
lour parler étaut plus qu'expiré, le président et les arbitres
m'avertirent, et je m'assis.

M. Clinîiquy se leva; son sujet était de prouver que les
Saintes-Ecritures ne sont pas suffisantes comme règle île la
foi et tie la vie, qu'il faut encore les traditions, et sains
dire ce u'il entendait par traditions, ce qu'elles étaient,
comme il aurait dû le litire, il s'adressa au président et lui dit
qu'il t ait très-ét on né de voir comme j'inudiisa is le mon
(le dans l'erreur, ca disant qu'il lie fdlait pas suivre les nat-
ditions, Mais qu'il ie voulait pSi fie bl] mer, crr ce que je
connaissais de la Bible m'avait été enseigné par ima vieill-
grîînd'msère, qli ne savait faire qie les chaussons, et qui
m'avait dit quand j'6tais u petit enfit qu'il ne Ilait
pas suivre les traditions, mais seulement la Bible ; mais que
j'étais dans l'impossibilité de prouver ce que je disais, etc.
etc. Sans doute, continua-t-il, toutes les traditions ne sont
pas bonnes, il y cin a lde fausses, et il purla d'une vieille
femme, dont il avait peur quand il était petit, et qui lui
contait les histoires qui étaient <le fausses traditions, qu'il
ne fallait pas croire. Puis, il accusa les protestants d'avoir
retranché à la parole <le Dieu.

Je m'en vais vous prouver, coitinua M. Chiniquy, en se
tournant vers le peuple, comment cet homme se tromp cie
qu'il est dans lerreur, et il cita deux lliiet
soutenaient les traditions. Le premier est celui-ci : 2. Epit.
aux Thess. 2. 15. " C'est pourquoi, mes frères, demeurez
fermes et conservez les traditions, que vous avez apprises
soit par nos paroles, soit par notre épitre."
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Vous voyez bien, dit f. -Chiniquy, qu'il faut suivre les
traditions. C'est bien dit les traditions que vous avez ap-

piises soit par nos. paroles, soit par notre lettre,.et cela fut
suivi- des protestatiois. qu'on devrait suivre les tradi-
tions et non seulement lEvangile.

Le second passage qu'il cita, autant, que je puis m'en rap-
peler, est, 2. Tim. 2. 12. Si toutefois ce n'est pas' celui-là,
c'en est un qui lui est analogue. " Fortifiez-votis donc,
mon fils, dans la grâce qui est en Jésus-Christ. Et gardant
ce que vous avez appris de moi devant témoins, donnez-le en
dépot à des hommes fidèles, qui soient capables de les en-
seigner aussi aux autres.

Ces choses, dit-il, que Timothée avait apprises, et qu'il
devait confier aux autres, c'étaient les traditions. Il les
avait apprises et il les transmettait à d'autres, et ainsi
(de suite jusqu'à présent comme cela se fait dans notre
Église. Puis vinrent-des éloges sur son Église et les tradi-
tions qu'on devait garder, cette Eglise qui avait toujours
existé et qui existera toujours, et cela fut suivi de paroles
injurieuses contre moi, qui le firent ramener à lordre, disant
entr'autre, qu'il ne voulait pas m'appeler un menteur, parce
que pour mentir il f-llait en avoir l'intention, et qu'il pensait
que je croyais ce que je disais, mais qu'il était évident que
je me trompais toujours.

Ce lpauvre M. Roussy. disait-il, a cité des textes qui le
condamnent, qui font pour moi et non pour lui; et il référa
à Josuê, en disant: Que ce livre de la loi soit continuelle-
ment en votre bouche et ayez soin <le la méditer jour et
nuit. Sans doute, dit-il Josué étant gouverneur <lu
peuiple de Dieu devait bien connaître la loi de Dieu, il n'y
a rien là contre ce que j'ai dit. Ce qui est dit dans Néhé-
mie, continua-t-il, qu'on lisait la loi au peuple et qu'on lai lui
faisait conprendre, c'est exactement ce qui se fait dans nos
assemblées. Ce M., ajouta-t-il, a cité un passage du pro-
phliète Isaïe, pour lequel je le remercie, car je ne le connais-
sais pas. " A la loi et au témoignage." Ce témoignage, ce sont
les traditions. Voyez, il y a deux choses, la loi et le té-
mloignnge, cc témoignage ce ie peut être que les traditions
Vous voyez bien, <lit-il, ait peuple, comment cet homme se
trompo, il cite des textes qui le condamnent. Les traditions
quiie N.-S. Jésus-Christ condamne ce ne peut être que
les fiisses, et nullement les bonnes. Puis, vinrent des élo-
ges sur son église qu'il fallait écouter et des paroles muîli-
trucs contre moi.

Il doit bien savoir, ce pauvre M. Roussy, disait-il, que
pendant 1500 ains il n'y avait presque point de Bibles, qu'el-
les étaient si rares, qu'il était presque impossible de se les
procurer ; elles coûtaient mille fanes. Connent faistit le
monde alors ? N'était-t-on pas aussi bien sauvé dans ce
temps-là qu'à présent.

Tel est le résumé des objections que M. Chiniquy avan-
ça controce que j'avais la <le P'Ecriture-Sinte. Tout ce qu'il
dit, car il y eut beaucoup de'paroles, fut dans le mme sens
que ce que je rapporte, sants autre raison plus solide. Ayant
fini, il s'assit.

Je pris ensuite la parole et dit : Avant de continuer le dé-
veloppenient du sujet que j'avais commencé, que la parole
<le Dieu est la règle uique et parfhito de la foi et de la vie,
je ferai qrelqùes remarques sur ce que M. Chiniqiy vient
de dire, me bornant seulement à ce qui a trait au sujet.

M. Chiniquy a dit, en commençant, que les Protestants
avaient retranché à la parole de Dien ; c'est une grave ac-
cusation, j'en exite les preuves. M. Chiniqîiy nia avoir dit

cela, et comme je Paffirmais il me répondit que s'ill'avait dit,
il retirait, ses paroles. Je lui demandai ensuite de bien. vou-
loir dire ce.qu'il entendait par.les traditions-. Il- me, répondit
en hésitant: ce sontx.des:coutumes, des instructionsque- les
apôtres. ont données de vive voix aux fidèles, lesquelles ont
été transmises de bouche en bouche par l'Eglise .jusquà
maintenant. Puis-je repris en disant : M. Chiniqny a avan-
cé deux passages, qui, selon lui, soutiennent les traditions. Je
reconnais bien que ce mot de tradition se trouve dans- son
Nouveau Testaiment, mais qu'est-ce qu'il signifie ? Ce-mot
veut dire enseignement ; ces traditions étaient donc desen-
seignements que l'apôtre Paul avait donnés aux personnes
auxquelles il écrivait, et qui l'avaient entendu et vu; mais ces
enseignements étaient-ils différents de ceux qui sont écrits
dans le Nouveau-Testament 1 c'est ce qu'on devrait nous
montrer. Quant à moi, je suis tout prêt à recevoir, à croire
une instruction, une doctrine venant des apôtres, à me met-
tre même à genoux devant un mot qu'ils ont dit. Mais
quelles sont ces choses qu'ils ont enseignées et qui ne sont
pas écrites ? Qui nous montrera qu'elles viennent d'eux'!
Qui, à la distance où nous sommes d'eux, les a entendues ?
Qu'on louis nionire que la messe, le purgatoire, la confession
aux prêtres et l'ùuivcation ldes saints et toutes les instrue-
tions et les coutiumes que l'Eglise romaine appelle traditions,
viennent des apôtres, qu'ils ont enseigné ces choses aux i-
dèles et nous sommes tout prèts à les recevoir. Oui, qu'on
nous montre que la Messe, le Purgatoire, la Conibssion,
l'invocation des Saints, que les instructions et les coutumes
de l'Eglise romaine viennent des Apôtres, qu'ils ont enseigné
ces choses aux fidèles, et nous sommes tout prêts à les rece-
voir. Arrêtez, dit M. Chîiniqiuy, comme je parlais de ces
choses, nous en parlerons plus Lard, et vous verrez que je
vous mettrai laîns un sac d'où vous tie sortirez pas si tôt.
Ui arbitre le reprit pour m'avoir coupé la parole, et lui in-
posa le silence.

Dans ce qu'on apelle les traditions apostoliqtes, ou qu'on
<lit venir des Apôtres, il y on a qui sont de manifestes faus-
setés, d'autres qui se contredisent ; unî grand nombre qui
ne sont plus mises en pratique, ou qui sott changées ; Xi'el-
le règle plus incertaine, plus fausse que celle-là ? M. Chtini-
quy a reconnu qu'il y avait de bonnes et <le finisses tradi-
tions ; il Z raison, mais comnient les reconnaitre, si on n'a pas
une règle meilleure, si 011 ne les exatine pas à la lumière
de li parole de Dieu, seule vraie, seule ceriainue, seule pîuîre
et inspirée ?

Ce que M. Cliniiquy a dit de la rareté prétendue de lit
parole de Dieu peindatt quinze cents LNs, serit-il aussi vrai
qu'il est fitx, qu'est-ce que cela fiit contre l'autoritè îles
Ecritures ; cela clhange-t-il 0u dimîîinue-t-il son tutorité i
Non ; qu'elle soit repoussée par les hommes ou recherchée
avec amour, c'est loujours la parole inspirée de Dieu, seule
certaine et vraie. S'il y eut des temps od elle lt rare,
c'est aux hommes qu'en est la faute, et non à PÉerilure.

Quant aux autres remarques de M. Chiniqjuy, comme el-
les ne renversaient pas ce que j'avais dit, et qu'il n'avait
avancé aucune preuve pour les soutentir,je n'y répondis pau
et je repris ho développement di sujet que j'avais cômmen-
cé ; que la parole de Dieu est la règle unique etparfaite <le
la foi et de ln pratique.

Le dernier passage que j'avais cité est celui où Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ dit à soi Père: Votre parole est la véri-
té. Le jour de sa résurrection parlafit avec deux dé ses dis-

cipleà qui étaient tott attristés de la mort de leur maitre,
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illeur dit:
St. Luc XXIV- 26, 27. Ne fallait-il pas que le Christ t

souffilt ces choses, et qu'il entrât dans la gloire. Puis com-
mençant par Moïse, et continuant par tous les prophètes, il
leur expliquait dans toutes les écritures ce qui avait été dit
de.lui. Quoique j'eusse indiqué ce passage à haute voix,
M. Chiniquy ue savait pas où le trouver, il rne fallut le lui
dire une ou deux fois, ainsi que pour la plupart des passa-
ges que j'avais cités.

Dans la pensée de Notre Seigneur, dis-je, Morse et les
prophètes étaient suffisants pour éclairer les disciples sur
la mort de leur maltre, sans les truditions. Dans cette oc-
casion, Jésus nous a laissé un modèle, afin que nous sui-
vions ses traces ; nous n'avons donc pas besoin des traditions
pour convertir nos âmes et obéir à Jésus. i

Passons maintenant aux apôtres, invoquent-ils les tradi-
tions 1 L'apôtre St. Paul accusé et poursuivi par son peu-
pie, parce qu'il avait abandonn6 la religion de ses pères, et
prchait l'Evangile, se justifie devant ses juges, en disant
qu'il ne croyait autre chose, que ce que Moïse et les pro-
phètes ont prédit devoir arriver. Je sers le Dieu de mest
pères, dit-il, croyant toutes les choses, qui sont écrites dans
la loi et dans les prophôtes. Il ne dit pas qu'il recevait
aussi les traditions. Act. XXVI. 22. et XXIV. 14.

Act. des Apôtres XVII. Le même apôtre arrive à Bérée t
où il annonce P'vangile. Malgré son éloquence et son
inspiration, les gens de cette ville ne reçoivent pas sans ex-
amen la parole qu'il leur annonce, mais ils s'assurent de la
vérité qu'il leur disait ; et que prennent-ils ? Les Saintes
Écritures, sans les traditions. Sont-ils blâmés pour cela i
Au contraire, le St. Esprit les appelle plus honnêtes gens
que ceux de Thessalonique. Et qui sont ceux qui font cela?
Ce sont des hommes et (les femmes.

Les Èpitres des Apôtres recommandent constamment de
s'attacher aux Saintes-Écritures, aux paroles des Apôtres
seulement. Rom. cli. XV. 4. Tout ce qui a été écrit, a
été écrit pour notre insturetion, afin que nous concevions
une ferme espérance par la patience et par la consolation
qun nous donnent les écritures. L'Apôtre ne reconnaît pas
qu'il y ait une autre parole qu'on appellerait les traditions,
qui nous aurait été doninée pour notre instruction, pour notre
consolation ici bas, et polir nous donner une ferme espérance
du bonheur éternel.

Cal. cli. I. L'apôtre Paul met l'Ecriture-Sainte nu-des-
sus de tout. Quand nouis vous annoncerions nous-même, ou
quansd un ange du ciel vous annoncerait un Evangile diffò-
reit de celui que nois vous avons nnoncé, ou comme tl
porte une autre traduction, annoncerait autre chose

que l'Evangile, qu'il soit anutheme. Je vous ai dit, etje
volts le dis encore une fois : si quelqu'un vous annonce tui
Évangile diflérent, c'est-à-dire quelquo chose de différent
de l'Évangile, que vous avez reçu, qu'il soit anathé-
me. Quelles paroles solennelles pour ceux qui veulent autre
chose que l'Évangile et Ilcritture-Sainte I Et si nons,
devons exauminer la prédication d'un apôtre, d'un ange pour
nous assurer si elle est conforme à 'Évangile, n'est-cc pas le
mettre au-dessus d'eux ? N'est-ce pas en, faire la règle unique
et parfaite de la. foi et de la vie ? Est-il jamais dit un mot
pareil à celui-là en faveur des traditions ? de ces tradition
qu passent de bouche on bouche.

Ga. VI. 16. A tous ceux qui se conduisent selon cette ré-
gle,que la paix et la miséricorde soient sur eux et sur lIsraël
de Dieu. I Tin. VI. 3. " Si quelqu'un enseigne une doc

trine différente de celle-ci, et n'obéit pas aux saintes instrue-
ions de Notre Seigneur Jésus-Christ, et à la doctrine qui
et selon la piété, il est- enflé d'orgueil, et il ne sait rien.
nais il est possédé d'une maladie d'esprit. Quand sera-t-il
lit qu'on doit obéir aux traditions, comme il est dit et répété
qu'on doit obéir aux instructions, de N.-S. Jésus-Christ. ?

2 Tim. III. 15. 17. L'apôtre Paul écrivant à un mi-
nistie de P'Évangile et un aide des apôtres, lui dit: considé-
rant que vous avez été. nourri dès votre enfance dans les
saintes lettres qui peuvent vous rendre sage à salut, pau la foi
qui est en J-C. Si ces saintes lettres pouvaient rendre Ti-
mothée sage à salut par la foi qui est en J-C, elles étaient
donc un guide sûr pour le faire parvenir au ciel ; qu'avait-il
donc besoin de traditions ? Toute l'écriture est divinement
uspirée et utile pour enseigner, pour convaincre, pour corri-

ger et pour conduire à la piété et à la justice, afin que l'hom -
me de Dieu soit parfait,.étant propre et parfaitement préparé
poux toute bonne ouvre.

Puisque les Saintes-Écritures peuvent seules nous prépa-
rer, clès notre enfatnce pour toute bonne ouvre, peut-il y
avoir unie règle plus parfaite et meilleure que celle-là 1
Quelle nécessité d'y ajouter des traditions ?

Elp. aux Héb. IV. La parole de Dieu est vivante et effi-
cac, elle perce plus qu'une épée à deux tranchants, elle en-
re et pénètre jusques dans les jointures et dans les moëlles,

et elle démêle les pensées et les mouvements du cour. Y
a-t-il des traditions qui aient une telle efficace ?

Apoc. I. 3.4. XXII. 18. 19. Bienheureux celui qui lit.
et celui qui écoute, et celui qui garde les choses (de cette
xévélation)qui y sont écrites, car Ie temps est procne. Or
je déclare à tous Ceux qui entendront les paroles de la pro-
pliétie de ce livre, que si quelqu'un y ajoute quelque chose.
Diet le frappera ties plaies écrites dans ce livre, et que si
quelqu'un retranche quelque chose des paroles di livre (le
cette prophétie, Dieu 'efliicera (lit livre de vie, l'exclura de
la ville sainte, et lie lui donnera point de part à ce qui est
ècrit dans ce livre.

De ces passages, et de tous ceux que j'ai lus, ajoutai-je.
nousI pouvons xen conclure que la parole (le Dieu est la règle
unique, parfiite et certaine de la Ibi et tie la vie. On ne
peut rien y ajouter, n'en rien retrancher ; elle est la lii-
u ière, la vérité et la puissance de Dieu pour saiver nos
âines, et nous conduire au bonheur éternel ; elle ne passera
jamais. Les cIseignements d'un apôtre, d'un ange, (le tout
corps le pasteurs doivent être jugés et examinés par cette
parole inspirée par Dieu et ayant son autorité.

Mon temps de palier étant expiré, je m'assis.
M. Chiniquy se leva, et sans faire aucune remarque sur

ce que j'avais dit, il m'adressa la parole et nie dit : J'ai quel-
ques questions à faire à M. Roussy. St. Matthieu était-il
inspiré. Mon premier mouvement fut de ne pas répondre
à cette question, parce que je la considérais en delers du
sujet, qui n'était pas l'inspiration de la Bible, mais son auto-
ritù commue règIe de lii foi et ti la vie, cependantje dis, oui
monsieur.

Oi en est la preuve ? demanda M. Cliniquy.-Dans la
promesse de l'inspiration que Jésus-Christ fit à ses apôtres
et qui a été accomplie, lui dis-je.

Où est la preuve de cela? dit M. Chiniquy, montrez-lit
moi dans l'Evangile.

La voici, en St. Jean XVI. Quand cet Esrit de vbité
sera venu, il vous enseignera toute vërité, car il ne parlera
pas de lui-mênme, mais il vous.annoncera les choses d renlir
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C'est lui qui me glorifiera, car il prendra du mien, et il vous
L'annoncera."
_ Bien, dit M. Chiniquy, je vous remercie pour ce passage,
je l'avais oublié, il fait pour moi et non pour vous. St. Marc
était-il inspiré, continua-t-il.

Oui, monsieur, il l'a été, répondis-je.
Etait-il un apôtre, demanda M. Chiniquy ?-Non, lui dis-

je. Comment était-il inspiré, demanda encore M. Chini-
quy ; puisqu'il n'était pas apôtre. Y a-t-il un mot, un seul
mot dans son Evangile qui dise qu'il soit inspiré.-Non
monsieur, répondis-je.

A ce mot, M. Chiniquy se mit à rire, disant que je ne
pou~Vais pas prouver par.lEvangile, que St. Marc était ins-
piré ? Et St. Lue était-il inspiré ? Oui, lui dis-je.

Y a-t-il un mot, un seul mot dans son Evangile qui dise
qu'il soit inspiré? dit M. Chiniquy.

-Non, lui répondis-je.
Nouveaux rires encore de M. Chiniquy, accompagnés de

paroles pour faire rire le monde,ce qui le fit ramener à l'ordre.
Je pris la parole et dis à M. Chiniquy, pourquoi ces mo-

queries ? Et comment pouvez-vous dire que je ne plus pas
prouver Pinspiration des Ecrivains Sacrés, puisque ce n'é-
tait pas mon tour de parler ? Mais quoique ces questions
soient en dehors de notre sujet, je répondrai cependant à
cette question de Lue et de Marc pour l'instruction de ceux
qui m'écoutent. L'inspiration des apôtres ne Fe prouve pas
par un mot, un seul mot de leurs écrits, comme vous le le-
mandez, mais par les dons miraculeux, les prophéties qu'ils
annonçaient, les dons des langues, les vertus surnaturelles de
l'Esprit de Dieu, dont ces saints hommes étaient animés, et
qui étaient des preuves convaincantes de leur mission di-
vine et dle leur inspiration. Je voulus lire alors un passa-
-oce dlEvangile, mais M.Chiniquy m'interrompit en disant:
que sais-je, si St. Marc a fait des miracles ? les ai-je vus ?

Croyez-vous aux miracles des apôtres ? les avez-vous vus ?
lui dis-je. Ne reconnaissez-vous pas l'inspiration des
Saintes-Ecritures? Pourquoi faites-vous l'inerédule ?

Que sais-je, continua M. Chiniquy, si St. Marc et St. Luc
éaient inspirés ? puisqu'ils n'étaient pas apôtres.

L'inspiration des hommes de Dieu qui n'étaient pas apô-
tres avaient aussi ses caractères. En général, les apôtres
inspirés y rendaient témoignage, et la reconnaissaient, (Paul
en appelle au témoignage des autres apôtres, Gal. ch. I.)
comme cela est arrivé à des ministres dans les temps apos-
toliques, comme Timothée, Tite, qui furent inspirés, et com-
me cela a eu lieu pour St. Luc et pour St. Marc. St.
Pierre a reconnu l'authenticité de l'Èvangile qui porte le nom
de ce dernier.

Comment savez-vous cela ? dit a.vec orgueil, M. Chini-
q1uy, prouvez-le I

Nous le savons par le témoignage des premiers chrétiens
qui l'ont entendu, lui dis-je.

Ah ! dit M. Chiniquy, avec ironie, bonne réponse ; ce
monsieur admet les traditions qu'il combat, il a beau dire,
il a beau faire, il faut bien qu'il les admeite, et confondant
ce témoignage de l'histoire, dont je venais de parler, avec
ces coutumes, ces cérémonies, ces instructions qu'on appel-
le traditions, il traita ma .réponse de la même manière, ce
qui est bien différent, et fit des plaisanteries.

C'était son tour de parler, et dans un court discours dans
lequel il chercha à montrer que l'Ecriture-Sainte n'était pas
suffisante sans les traditions, il dit qu'on ne pouvait pas
savoir que la parole de Dieu était inspirée, autrement iLae
par la tradition, c'est ce qu'il répétait constamment; que
c'était à l'Eglise à décider de ce sujet et non à lui ; ce n'est
pas chacun qui est inspiré, comme ce M. Roussy, qui se dit
ministre parce qu'il l'a rêvé ; je ne sais pas, disait-il, qui a
reçu le St. Esprit, si St. Mar6 l'a reçu par le chignon, ou
par les coudes, ou par les jarrets, et autres paroles aussi
tristes et profanes que celles-là. C'était à lEglise nous
disait-il, aussi à décider sur lEvangile, c'était à elle qu'il

avait été donné, non à tous; que c'était impossible qu'il f&t
pour tous, car nous n'étions pas assez intelligents, ni lui,
ni moi pour le comprendre sans les traditions ; puis vinrent
des plaisanteries sur les femmes qui lisaient 'Evangile,
plutôt que de raccomoder les chaussons de leurs maris.

Pendant 1500 ans le monde ne savait pas lire, disait-il,
l'instruction était fot chère, les riches seulement pouvaient
s'instruire, les plus savants dans ce temps-là étaient comme
les enfants à présent, cormmueut pouvait-on lire l'Evangile,
et se conduire par lui ?

Il nous fit ensuite une histoire du Canon des Ecritures
et de la vérification de l'authençité ds .livres saints, con-
fondant cela avec Pinspiration elle-même, (ce qui est fort
différent,) disant que dans le commencement il y avait
beaucoup de bons et de faux Evangiles ; et on recherchait
les bons dans les grandes Eglises de Corinthe, d'Ephèse, d'A-
lexandrie où ils étaient soigneusement conservés, on se ré-
unissait, on discutait, on examinait tous ces Evangiles, on
décidait entre les vrais et les faux, et, c'était de cette ma-
nière qu'on savait que l'Ecriture-Sainte était inspirée ; et
qu'on ne pouvait rien savoir sans la tradition.

Ce discours était fatigant, excitant même à un haut de-
gré, non pas seulement parce qu'il ue portait pas directe-
ment sur le sujet, mais à cause de toutes ces paroles d'indi-
gnes moqueries dont il abondait.

M. Chiniquy ayant fini je pris la parole, et dis que je ne
me proposais pas de relever tout ce que M. Chiniquy venait
de dire, non que je ne pusse le fitire, mais parce qu'il y
avait beaucoup de choses qui n'allaient pas à notre sujet.
et comme il nous répétait depuis longtemps qu'on ne pou-
vait pas savoir, seulement que par la tradition, que lécritu-
re-sainte était inspirée, je voulais lui demander d'où la
tradition le savait ? M. Chinîiquy parut embarrassé de ma
demande, et me dit enfin: De 'Eglise. Et l'Eglise, d'où
le sait-elle? Il fut encore plus embarrassé, et me répondit
que PEglisese rassemblait'avec son pape à la tête; on ap-
portait les Evangiles bons et mauvais, on examinait, on
discutait, et c'était ainsi qu'elle le savait. Ce n'est pas ce
que je vous demande, lui dis-je, d'où PEglise sait-elle que
l'Ecriture-Sainte est inspirée ? Comme il ne nie répondait
pas, et que je répétais mes demandes, il me dit enfin: ele
le sait par P'Evangile.

Bien, M., lui dis-je, vous voilà pris en de véritables coi-
tradictions. Vous admettez maintenant ce que vous avez
tant de fois repoussé chez moi ; vous avez répété maintes
fois qu'on ne peut savoir autrement que par la tradition
que PEcriture est inspirée, maintenant la tradition le sait par
l'Eglise, l'Eglise le sait par l'Ecriture. Par conséquent on
n'a pas besoin de votre tradition, l'Evangile suffit.

Comme 'Ecriture avait été attaquée comme obscure et
insuffisante, je dis: deux passages de l'Evangile seront la
réponse: le premier est celui-ci où l'apôtre Paul dit à Ti-
mothée. " Considérant que dès ton enfance tu as la con-
naissance des Saintes-Lettres qui peuvent te rendre sage à
salut par la foi qui est en Jésus-Christ."

M. Chiniquy nia que ce passage fôt dans le Nouveau
Testament et exigea que je le lui montrasse ; ce que je fis,Puis je repris: Timothée dès ses premières années, connais-
sait lcs Saintes-Lettres, elles sont donc claires, pour êtrecomprises par un enfant. Et si le jeune Timothée a pu lesconnaître, pourquoi pas tous les enfants, et tout le monde
aussi, hommes et femmes ?

Peut-on désirer quelque chose de plus clair que les Sain-
tes-Lettres qui peuvent être comprises par un enfant ?

Ces Saintes-Lettres qui peuvent nous rendre sage à salutpar la foi suffisent, selon qu'il est dit. Toute l'Ecriture estdivinement inspirée et utile pour enseigner, pour convlan-.
cre, pour corriger et pour conduire à la piété et à la justice,afin que l'homme de Dieu soit parfait, étant propze et préparé à toute bonne Suvre.
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Une ~B inr l#iitliicornger de d' iséesias döiiï je~ pressais cl led<iëd nëf, et
rfq d î.i défide' itivdc' qu'il disait, il m'a-

en ers. 1eu eto n . éer ~a u, vança timidement ce passage de la version de MVIartin qui
~e q i peut tr comprise par un .enfant, que.peut-lyavoir dit e li qui voudra sauver son âme, la perdra. Je lui ré-
de plus excellehty de plus- ge; deý plus parfait 1 Et-si'elle pondis que c'était une moquerie que cela, qu'il devait savoir
peut fire toutes ces ehosés: pour une seule personne, que c'était une bonne traduction,; que le mot de l'original
nepeut-elle pas aussilé- Aire'potir toùt le'ntonde"T Car töilt piuváit-dé§ignier aussi bien anie que iie ; que la Vulgate qui
*I lâffhe r,á- l'" a- b'éMài.i ddbii? t lt li, 4ériF,ö d'être da'ahtlientiqué dans son Église avait un mot qui venait de

ote ow r' diltf è &iiv, efre ehéiten l'Wiiht des1*îatiriä qui veut dire l'ime' le principe de la vie
ici-bas et entrer au ciel? éi de P'ékdsténce. M. Chiniquy' fit l'ignorant et plaisanta

'àe6d Nijage åt lél@òi: Ši 4uilqi''tiW Yots' an- en disant, on apprend bien des choses nouvelles de ce temps-
5 NÈ -tNirJ -tie lc iitr-e ci. Je lui proposai une conféredce d'hommes également

qe PEvrani que nous vous avons annoncé, quand ce se- instruits des deux côtés'dans les langues originales, pour
rait idns-mente, ou un ange du Ciel, qu'il söit anathème. vérifier uó visions, ce-4ui ne reçut atiune réponse. Com-

UXIfe' iblfe snet'fiéP òn'oÈiëé -' Il'prit dé Dieu con- me il n'avançait aucune 4enie, lu'il ne cherchait qu'à sor-
de~ fa' &r~id eb' ôiel, afin qïi hornined éttè anges l'en- tir de ce sujet, et qu'à me faire in pôes sileucé, je lui dis que

Iéei$2 eté cngn iien ric ce <ié Dieu a dit, ne dit-elle devant le piésident, devarit les arbi es, et devant cette nom-
pa assez qu'il n'y a rien au-delà de la Bible ? Ni traditions, 6rense assermblée, je P'xeusais d'étrè uiii vil ienteur, un vil
ni conciles, ni pape, ni Eglise, ni corps do pasteurs, ni in- cîloniniateur, ju' ce qu'il éût prouvé qâe nos Bibles
teligence céleste; qu'elle est au-dessus de tous et qu'ils doi- 6taieit falsifiéeà, et je me retirai.
vent être jugés et examinés par elle? L'agitation était alois très grande dans'Passèmblée, on ne

1M. Chigd!4t!y ne votilut se tenir pour battu, et dans un pouvait plus s'y enteîidre. Les anis de li. Chiniquy étaient
langage plein d'aigreur répliqli qu'on lie dleit pas écouter vivement excités et indigés contre moi: cdiedant je pas-
l'Evangile, maisTEglisb, que St. Pierre disait dans ses épi- sai n nilieu de cette foule qui se conduisit poliment à mou
tres qu'on nà devait pas lire PEv1igilx, et il ltt pour preuve égard. M. le curé de la Ptiroisse fit ce qu'il put pour cal-

e h/'g dé Pierid où il làif lés écrits de Paul, dis&nt que mer ses gens, et tois s'en rctournèreiit dans leurs maisons,
di Çse'eftri i r ces inté.iIliciled én ndlé que peusatisfaits, napparence,deceque lènr grandinrédicnq-

i ordent comme aussi les autres écritures, à leur teur avait ait.
prorn perdition. Que les Juifs de Bérée dont j'avais parlé
étaient des laycns qui dèvaient bicii exarminer de qu'on leur

oihitt; nia'is que ce niiétiit pas iie raisòn porir lire la Bi- Le Climat du Canada et le St. Laurent,
liof uîj'ôàià> tiri d'oùilé, in hoimö qui liuit et Citait mal

l~.~bl p~r to 1''l mo'd tl p rdrrpandIaL tlcs Bi- L'article stii vauit sur le climat de notre pays est emprunté.aBbepour t omer le mnd le et le perdro,rpnateB-
bies fausses, corrompues, falslifiées ; et il voulut donner pour à li brochure (le M.. Keefèr, (Ingéieur civil) intilé D
proctve de ce qu'il disait, ce passage de St. Paul où il est l'Avenir et (e PInJlucucc des (lid Canada. Cet es-
dit: toute l'édiiture est divinentent inspirée ; et jouant sur sai a remporté le prix de cinquante luis proposé par son
ces Hòdt idute VÈl'critüe, il les intüprtait comme s'ils si- Excellence, Lord Elgin polr le meilleur travail sur ce sujet.
gnifiaient que toute écriture quelconque, onne oit ma- Nous avons lintetio de le aiui-e connaître coebainemeclt
vaiso; edt divi'nement inspiré. Par conséquent, disait-il, à nos lecteurs.
àldn li Bible de Protestdnts, tois les innovais livres dans "O1 a grandement déprécié le flusat du Canada,,?t il y
le Ùib i nt Liii.irés ; tous ceux contre la religion (et il a tout liee croire que l'oit eigêr les incoavênieus,
en ý&ait cef: lui qui mettaient J.-C. presqu'autt rang des sans en considérer les avantages; car il est évident qut'
scélénts) étaientaussi inspirés. Voyez quelles Bibles! cri- nte merce, notre riesse et notre pâ>spérité dêpen-
ait-il, elleà solit hérétiques et maudites. Je relevi ctte e- e n partie e ces mêes conditions lesqel-Vil cete te-lesprétenid-oui, militent contre nons.
cusation que je lisais mal la Bible, ce qui fut promptement Le Climat di Canda est sas contredit plus froid en
expliqué, et entite la sotte interprétation do ces paroles hiver, et plus chaud en été que celui des pays situés dans
« tòute l'édriture est divinement inspirée" montrant qu'iti les str le continent de l'Europe, mais il
n'était ptis dit " tötto écritute quclconqûe," hIbihe ou es même temps loins variable; et ces extrêmes, qui

aùhhi 1. id ilc~u l'èiurlértr i usi nacissenît si peu liivorables aut premier coulp d'oeil, tenldentlsiiîuv'aise, r illi sétliußn''t l'écrittire, P'écrituire cin question, 1Iei réalité à augmnenter la1 vatrité c nos productions bienles Saintes-Lettres, étaientiudelà de cels s pays situés dans les mêmes ltitudes

quait l 'acusation que M. Cliiniquty portait contre en Eitrope. Lès Chaleurs fortes et constantes de nos étés
nos bibles, me tournant vers ldi, avec la chaleur et Péler- mûrissent avec une rapidité éton l at s

prorrècientses, taudis que le froid extrême de nos hivers loilsgie que domie la conviction d'un bon droit, et la profonde permet de combiner les produits des Climats du nord avec
Iñïdi~tfliGe «dttleva)it. Pinsignie arinuvéiie foi d'un hom- Ueuc des climats du sud.

ý â í{i fa Bitle, s'attauiaii à la îÏible : vous Le raisin; les pêches, les melons viennent parfaitement
men dolnrez des preuves, voilà de années que vous prof. dans le I-faut-Canda, ais ne réussissent pis dans le climat

roi~ "' Wôbê ýcs à' Ù îiÔls Èt cÔîi'une lic ilfc ést pius humide de l'Angleterre; tandis que le blé, qu'on ne
cgt o sic ióss, t cm e t peutNorle, esttdns les mmes lati-la' ro a#Nto"ri ilià eanen d Nons roivous par conséquent een-

vohs Ttiném l nott'éi'e là piâ 'rcvC, þlis un flis ne bmMel nhc varé de produits, ilepiiis le tabac, le riz, et
ÏFrTÉý'4i R(ýt, timit V8oïy l Niàos^u;V J 1 m *J..lltl a~t ý1Ô ~~' dVèi i ýb ïiti ]LS fruits dés Climats téinpérés,.Jusqu'an. blé, ail chainv-re et
V. vlous e tp rltà écs u a tuions, -pour que j' miX e raisqne prdduisnt lès climats du nord. La sévérité
n'ù o.ige ples preuves i'igourensdnont. de noS la St Ëei fai4omblc à l'Ôlêve du bétail, êt a-Mete a cd niurtion d u boisde èhatifgeu ; et eercl-

M. Cliniquy le savait que nie ëi-ièidfé' il éiht Éire dat saMIs les fritos, la glace et la neige, les bois précieus
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de' nés .grándes'etâlbéles foréts e:exioup seraient' rd'auum
utilité.: et.crnmpe 1i.ne paratt ,que :la fprt.ilit8du sol
soufg die la gelß,épious ,oqnss qa dx:owt 4etspppiç,qup j
nosinvers onnLe même efit surlies producdxonspartcuhé-
res à iotre clmj t, qie > so eilpu prçdonnr dela vi-

au. corps huiimai: . lorsLue ,uver a1a oe son
maitiu d e neige, le Sol, " comnme un g&ait ab les jnem-
bées-f ati2ués 'Sont lffahis 'st « dômeil," tp«u%'iie
nouvelle forcë pour.produire..cètte végétation-napide et lu-
xurialegmi rpnd inutile un .t jl ng. t:IEno.us:.avons
toutip ce croire et espérçr que39g e clmq.t s'améliora&
sous ce r apport :Uibbon nous t que" du temps de. César,
d Rhi et le Danùbe geaient au;poit, ué'des Word&de

barbares ftusaiéntldes in'uptions suril glacèëavec leu cav-
lerie et des clrriots pesamiient dliargés,-fait dont il
n'y a pas .d'exempe dans les fastes de l'histoire moder-
ne." La.renne ,que Port tro.uie .namntegt au sud de la
Laponie .ou de ld Sybérie, iabitait alors la förêt d'Hyrey-
Ie, au centre mâème de la Germanie et de la Pologne.'

" Les forts. inmmenses qui interceptàieùt les rayons dui
soleil, et empêchaient ses :rayons de -réchaufer la terre, ont
été défrichées, les, marais desséchés; et à mesure que le
soi a eté cultivé,1Pair est devenu plus te4ipéré. Le,Ca-
nada de nos jours .est une peinture fidèle. de P ahiiien e Ger-
manie. Blien'que situé dans le'ime parmllèle qui les
plus belles provinces de la France et d'Agleterre, ce pays
éprouve le froid le plus rigoureux. Les rennes, (cariboux)
s'y trouvent en grand nombre, la terre y est longtemps cou-
verte d'une neige épaisse, et le grand fleuve St. Laurent y
gèle régulièrement, dans une saison où la Seinîe et la Tia-
mise sont ordinairement libres de glaces." N'oublions ja-
mais que c'est plus à notre climat qu'à notre sol, que nous
devons une récolte certaine et abondante de blé,-article
de première nécessité pour les peuples civilisés, et denrée
qui forme le principal objet de notre commerce."

Mais avant d'ussayer de maintenir la thèse que nous
avons avancée à l'égtrd du St. Lanrent, et de considèrer
l'influence qu'exercera cette voie sur les intêréts agricoles
du Canada, lorsqu'elle aura été rendue navigable,-cxuîmi-
nous d'abord la nature des améliorations apportúes à sa na-
vigation, et passons en revue Pétat de son commerce passé
et présent, afin de pouvoir nous former une idée exacte de
ce que le commerce promet pour l'avenir. Ce sujet em-
brasse un cercle très étendue; les intérêts agriccles du
Canada sont les intérêts le la presque totalité de sa popu-
lation dont les quatre-cinquiménes s'occupent directement
d'agriculture,-presque tous dépendant d'elle pour trouver
les moyens d'existence.

Toutes les considérations, soit êtmuîgères ou domestiques,
qui exercent l'influence nime lt plus reculée sur le cor-

iercc dïl Canada, doivent nécessairement nlfecter nos ca-
naux et les intérêts agricoles d'un pays qui, déjà, produit un
excédant de céréales, et auquel il est de La dernière inipor-
tance d'ouvrir un marché pour l'ecoulement (le cet excé-
dant. La politique suivie par l'état de New-York relati-
voient à ses canaux, a été appelée par une bonne autorité,
l'histoire politique <le cet état; heureux pour nous, si l'a-
vancement commercial eût été le buit principal de nos chefs
politique. Si l'on eût fuit la dixième partie des efforts que
l'on a employés avec tnt de persévérance pour obtenir le
gouvernement constitutionnel et la rotation des charges, et
qu'on eût dirigé ces mmes efforts vers l'abolition des res-
frictions commerciales et le développenent du commerce
du St. LaUnrent, nous jouirions depuis longtemps de cette
liberté de commerce dont nous sommes maintenant rede-
vables à i'égOisme et à lintérêt du manufacturier anglais.
La prospérité commerciale peut supporter les taxes les plus
lourdes, comme en Angleterre; mais la négigr, c'est la
tuer." lg sta

ErTurs et Pxéjugés Populaires.
Nous empruntons les remarques suivantes sur les causes

des Erreurs et Préjugés populaires à un traité publié par
M. de Wailly sur ce sujet. Il met l'ignorance, la faiblesse
<'esprit et Pautorité au nombre de ces causes.

iT2gnormee:. ièsa'vâir estm'fieulieï1i Pîigdoftffz1E-.
che 'danslesténèbrès3 c'st e'tglb äi p 6
ar;conpte d'aucun idew oibje' ' iflï, Mîd&eur
proximité, nide leni 6taduittu ...dd' fo'rïkù déir
couleur. Mais, coitnere-ééitér' û'étåit
point incurable,.est une honte,.au contraire de l'autre, ui
n'est n'un malheur, faveugle intellectuel a la pjtenpon
d t ' t 't Voir .ef-à va-

illneidn: a'pdint qx'il se croit clairVoyanret cnssd oittra-
geusement céu: qui s'irent à lui servifrdeguides -

La faiblesse d'esprit: nous avons'-dit que ignomnce _tgt
une honte,,parce que c'tait ne firmoité ot il g it
de soi.le se. génr.1 Il 'ie fa0Idf" A tn onen
iiWtÏp ábsolu à nds jiroits u'dr'il et à (lden' f I-l-

vrir, qui est obligé cPd'mployer douze hetirés 'r joiràtun
travail manuel, ne peut consacrer que, aieji peu dinstant à
la culture de son intelligence. l -est évi.dent .asi.que-les
conditions ne sont pas seilès i'négales ; qupe les .orguan-
tionsznele.sontfpas.monf; t'qiiës'KTy a es -îns uI n*d t
pasles noyens d'asoir des:lteites; il i Ci a c hdéoü ilbht
tout Part des ocoulistes et des optiaiens ne sarait iméliorer
j la'vue. " Tel homme, dit :Locke, n'est capdble que d'un
syllogisme, tel autre peut aller jusqu'à deux ; mais son in-
telligence ne pas passera ces bornes."

L'autorité: ipse dizit, le maître la.dit. Sans la tendan-
ce que nous avons à nous fier au témoigia~ge d'es aut
hommes, là genre humdin resterait ploîigê' dans 1§s ï:è-
bres; car que peut-ou attendré d'une intolligence isolée,
réduite à ses propres ressources ? Mais d'un autre'côté cette
tendance mme est une source inépuisable d'erreurs: lâge,
la position, la fortune, la gravité du maintien, un ton docto-
ral, une robe noire suffisent pour donner créance à ino foule
d'erreurs qui se transmettent de généra tions en générations,
et que le temps loin de les affaiblir, ne fait que cnsacrer
aussi le mot idées reçues n'est-il bien souvent que la synony-
me d'erreurs.

N oveles -et Faits Divers,
AccRoISSEMrENT DE P.OPULATION AUX ÉTATs-UINÎS.-Il

est vrmiment étonnant de voir -la rapidité avec laquelle s'ac-
croitla population de ce ;pays. Les terres se défrichent
et les villages et les villes se . fondent à l'Ouest comme par
enchantement, tandis que l'Est et le Nôrd reçoivent une
foule de nauveaux habitants. C'est aux États-Unis qu'af-
fluent ses multitudes d'émigrants des divers pays de l'Eu-
rope, auxquels leur terre natale n'offre qu'une pauvre sub-
sistance ou qu'un avenir incertain. New--York peut nous
donner une idée assez justo le cette augmentation prodigi-
élase de population. Cette ville comptait en 1820, 123,000
habitants ; en 1830,203,000 ; cin 1840, 312,000 ; et à pré-
sent on dit que sa population s'élève à 600,000. C'est quel-
que chose d'imoi. Et cet necroissement prodigieux de la
population de New-York n'est pas un fait isolé. C'est pina-
c fidèle de ce qui a lieut dans le pays entier.

INoENDiE DE Pl'PIMnERiE DU MONITUR CANADIEN.-Nous
avons apris avec d'autant pu» de peine l'incendie d l'im-

p rie u Moniteur que PAvcnir ne paraissant plus qu'ir-
rguièrement, ce journal était absolument nécessaire à la
cause libérale et réformiste. Héureusement que cet acci-
dent n'arrètera la'publication de cette feuille que le temps

u'il faudra aux propriétaires pour retirer leurs assurahces
et remonter une imprimerie. - Nous aimons à voir les senti-
ments qui les animent au milieu de cette rôde épreuve.

."S'iln'y avait dans labalance qu'un pur intéit peisonnel,
disent-ils dans la feuille qu'ils ont envoyée i"leurs abonnés,
nous n'hésiterions'pent-être pas; nous an finirions avec une
entreprise cqui, jusqu 'à ce jour, ne nous a donné que difficul-
tés et déboires. Mais abandonner, au -moment de la vie-
toire ; abandonner, quand la cause que nous avons soutenue

Iavec tant de conviction. et d'amour est àur le point dé tri-
ompher ; fuir les drapeaux de la démdciatie 'uahd.la fou-
are s'en approche ; laisser le champ de bataille perce que
nous avons été accidentellement désarmés ; oh non, il y au,
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blesse, un xanpue depers6vérance quinous répugne."
lstont raiMon de.ne pas-se laisser décourager par le mal-

heurquiviegt de fondre sur eux et nous espérons que leur
zèle et,leur énergie n'en seront que retrempés.

ID. CmnErrENs coDAMSNs A MoRT.-Nou.s apprenons
par, un journal de Boston qu'un.grand nombre de chrétiens
ont été emprisonnés et condamnés à mort dans Plle de
Madagascar, (Afrique) par lordre de' la reine. Dix-huit
d'entre eux avaient déjà été exécutés, lorsque les autres
trouvèrent le moyen de s'échapper et de se réfugier auprès
du Prince, qui est converti é l'Évangile. Le Prince les
prit sous sa protection et réussit à les délivrer, malgré la
fureur de sa mère, qui, craignant une révolution, fit cesser
les persécutions. Le Prin.ce persiste dans la foi chrétienne,
qu'il ne craint pas. de professer hautenent. Les chétiens
ont hâte qu'il soit sur le trône : ils espèrent qu'alors ils ne
seront plus exposés' aux persécutions, par lesquelles ils ont
été éprouvés depuis quelques années.

* STATISTIQUE DU CLERGE.-M. Morcan de lonnès a pit-
blié des Eléments de Statisique dans lesquels il distingue la
statistique de la vie humaine et celle de la société. Nous
empruntons à cette seconde partie de son travail les rensei-
gnements suivants sur la statistique du clergé.

Des changements notables se sont opérés dans ce puissant
corps qui liossédait, avant la révolution, le tiers ou mme
la moitié des propriétés foncières et partageait avec la nîo-
blesse la puissance féodale.

En 1757, l'abbé de Saint-Pierre comptait en France 40,
000 curés, 60,000 autres prêtres, 100,000 moines et 100,000
religieuses; total 300,000 membres, ou 1 sur 280 habitants.

Dei causes très-nombreuses et diverses ont réduitsuc -
cessivement le personnel du clergé, depuis le seizième siè-
cle. En relevant les chiffres, -on trouve que le nombre des
ecclésiastiques, proportionnellement à la population, a di-
mimué •

A Rome, C 65 ans, de trois cinquièmes;
Eu Portugal, en 31 ans, de cinq sixièmes;
En Bavière, en 28 ans, de vingt-deux vingt-troisièmes;
En Sicile, en 51 ans, de plus de moitié ;
Eu France, ei 67 ans, de plus des quatre cinquièmes;
En Suisse, en 37 ans, d'un tiers;
En Anglererre, en 133 ans, de près des deux tiers;
En Russie, en 33 ans, de beaucoup plus d'un tiers;
En Danemark, en 20 ans, de moitié et au-delà;
Eu Suède, en 60 ans, d'un tiers.
La plus grande partie do ces pertes a été éprouvée par le

clergé catholique: en 50 ans, dans six Etats de l'Europe, il
a diminué ile S55,000 prôtrs, moines ou religieuses.

A combien de réflexions ces chiffres, si instructifs, ne pou-
raient-ils pas donner lien !

ÉDUCATION DANs L'ÉTAT DE NEw-Yoic.-L'année
dernière un million, deux cent cinquante mille piastres
ont été dépensées pour les Ecoles primaires dans cet Etat
et sept cent cinquante mille enfants les ont fréquentées.
Un nouveau Collége a été fondé à Rochester, sous des aus-
picos trèe.,ecourageantes. La somme nécessaire à la do-
tation de cet Etablissemelt a été presque tout souscrite; de
bons professeurs ont été appelés à occuper les.diverses chaires,
et environ soixanti-dix étudiants en suivent maintenant les

cours. Il y én a quelques-uns du Canada. Outre la Fa-
cnltdees Lettres et des Sciences, il y a une Ecole de Thé-
ologie, déjà fréquentée par un certain nombre d'élèves.

UN ÉDIT CHINOIs CONTRE LE CHRISTIANIsME.-Ce docu-
ient, dont nous avons, la traduction dans un journal des

Etats-Unis, ressemble plutôt à pn traité contre le christia-
nisme qu'à une pièce officielle, émanant d'un gouverne-
ment. Cet édit a été dressé par un magistrat Chinois, très-
instruit de la Province de Canton. Il ne se borne pas à
rappeler les peines prononcées par les lois contre ceux qui
embrassent la teligion ichétienne; mais il cherche à montrer
qùe le récit évangélique n'est pas digne de foi, que les mira-
cles de Jésus-Christ n'ont rien de surnaturel et que ses en-
seignements ne sont en rien supérieurs à ceux de leurs
philosophes. Mais, comme font en général les incrédules,
il se contente de bien pauvres arguments pour appuyer ses
assertions. Il se sert de celui entre autres que les bour-
reaux de notre Seigneur employaient lors de sa crucifixion.

Les principaux sacrificateurs, avec les scribes et les séna-
" teurs, nous est-il dit dans St. Matthieu (XXVII, 41-43.)
" disaient en se moquant. S'il est le roi d'Israël qu'il des-

cende maintenant de la croix, et nous croirons en lui. Il
"se confie en Dieu; que Dieu le délivre maintenant, s'il
" lui est agréable ; car il a dit; je suis le Fils de Dieu."
Ce Préfet Chinois dit aussi que si Jésus avait été ce qu'il
dit être il ne se seiait pas laissé crucifier, le Seigneur des
cieux et de la terre serait venu à son secours et l'aurait cer-
tainement délivré ; il ne comprend pas que le sacrifice de
Jésus-Christ est précisément le but de sa venue dans le
monde.

Il nous tarde de savoir ce qui va résulter en Chine de
cet édit dl'intolérance.

LE MIRACLE DE BIiNi.-Nous avons été étonné, nous
devons l'avouer, de voir le récit des "faits et gestes" de la
Madone de Rimini publié dans le pays, muni de l'approba-
tion de l'Evéque de Montiéal, qui en recommande la lec-
ture à ses diocésains, le croyant propre à nourrir leur piété.
Il aurait dû dire leurs superstitions au lieu de leur pieté
car ce petit livre ne saurait, selon nous, nourrir autre chose.
Il est vraiment triste, qu'au lieu de donner au peuple le
Livre qui nous parle.de Jésus-Christ, de ses enseignements,
de son ouvre de gràce et (le miséricorde, on répande de
tels livres qui ne peuvent que nuire à la vie et à la foi chré-
tiennes. Nous savions que dans PEglise Itomaine, la Vierge
joue un plus grand rôle que notre Seigneur, qu'on laisse
volontiers dans l'ombre : le prétendu miracle de Rimiii
en est une nouvelle preuve.

AssEMBLEE PUBLIQUE.-Une Assemblée pour s'occuper
des sujets d'intérêt public a ci lieu dimanche dernier (ans
notre village; mais il paraît qu'elle a été peu nombreuse,
ce qui s'explique peut-être par le fait que c'était le diman-
che et à une heure avancée de l'après-midi. Petut-être
aussi le souvenir de 1837 et 1838 en a-t-il empêché quel-
ques-uns d'y assister, s'imaginant que cette Assemblée
était convoquée dans le même but que celles d'autrefois. Ce
serait sans doute une grande méprise, car il y a loin des ef-
forts pacifiques et constitutionnels d'à présent aux tentatives
de 1837 et 1838. Mais on connaît le proverbe " Chat
échaudé craint l'eau froide."

NARcIssE CYR, Udacteur et Propriétaire.

V. LASELLE, Imprmettr.


